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JULIA FAIT ENCORE DES SIENNES !
Julia Devon, notre jet-setteuse préférée, s’est encore fait remarquer ce week-end, au bras du très sexy Alex Webster, chanteur du groupe de rock le plus en vue du moment, Flaxon. Les deux tourtereaux se sont tellement laissé emporter par leur ardeur amoureuse qu’ils ont dû être « évacués » du bar le plus branché de Los Angeles, le Viper Room. Dans un état d’ébriété avancé, la sulfureuse héritière de la fameuse chaîne d’hôtels Devon s’est laissée aller à des gestes si impudiques qu’elle et son compagnon se sont fait sortir du club, pourtant habitué aux frasques des nombreux VIP qui le fréquentent !
National World Observer, juin 1996.
JULIA DE RETOUR SUR LES BANCS
DE L’ÉCOLE !
La plus riche héritière du pays, Julia Devon, vient de s’inscrire à l’université !!! La célibataire la plus convoitée de toute la jet-set compte y préparer un diplôme… en management hôtelier, bien évidemment ! C’est à se demander ce qu’en pense son père, le redoutable homme d’affaires Nicholas Devon. Julia va-t-elle quitter la somptueuse suite qu’elle occupe à l’Orpheus pour un sage dortoir en cité universitaire ? En tout cas, on peut toujours espérer que cela incite Alex à s’inscrire à un cours de solfège, ce qui ne lui ferait aucun mal !
National World Observer, février 1997.
RÉVÉLATIONS CROUSTILLANTES
AUTOUR DE L’HÉRITAGE DE JULIA !
D’après des sources proches de la célèbre héritière, Julia Devon aurait reçu cinquante millions de dollars pour son vingt-cinquième anniversaire !!! Or il pourrait s’agir d’un cadeau empoisonné : la jeune femme disposerait de cinq ans pour investir cet argent et le faire fructifier. Faute de quoi, elle perdra le reste de son héritage, à savoir… plus d’un demi-milliard de dollars !!! A priori, rien de bien sorcier. Sauf que la jeune femme, connue pour ses frasques en tout genre, devra convaincre son très sévère papa, Nicholas Devon, que son idée d’ouvrir un hôtel très particulier, n’est pas un caprice de plus…
National World Observer, octobre 2003.
JULIA ET LOGAN :
CETTE FOIS, C’EST SÉRIEUX !!!
Le nouveau élu sur qui Julia Devon a jeté son dévolu n’est autre que le très beau et ténébreux Logan Barrister, leader du groupe de rock Waste ! Les amoureux ont été photographiés en pleine action à Venise, en train de faire rougir tous les pigeons de la place Saint-Marc ! On se demande cependant si Logan s’est déjà fait tatouer le prénom de Julia sur le bras…
National World Observer, janvier 2004.
LE SEX’HÔTEL DE JULIA !
C’est quasi officiel ! L’hôtel-boutique que la riche héritière Julia Devon s’apprête à ouvrir à Manhattan sera entièrement dédié au SEXE ! La construction du palace a déjà débuté, et l’on sait de source sûre que son thème principal sera le sexe, le sexe, et encore le sexe ! Du genre, caméra vidéo dans chaque chambre, bar avec des danseuses du ventre, masseurs et masseuses à la disposition de la clientèle vingt-quatre heures sur vingt-quatre… Le « sexodrome » ainsi voué à la décadence des sens sera baptisé Le Libertin. On attend avec impatience la réaction du milliardaire Nicholas Devon, heureux papa d’une fille aussi entreprenante que Julia…
National World Observer, août 2004.




Chapitre 1
— Bienvenue au Libertin ! proclama Julia devant la foule de photographes et de journalistes amassés devant elle, impatients d’effectuer leur première visite de l’hôtel.
Debout sur la petite estrade installée pour l’occasion au fond de l’immense hall d’entrée, Julia ne cillait pas devant la forêt de flashes qui crépitait sous ses yeux. Elle avait grandi entourée de paparazzi et, pour une fois, elle se félicitait de pouvoir user de leur influence à bon escient. A savoir, faire la promotion du projet de sa vie, de son hôtel, le Libertin.
— Hé, Julia ! Alors, où est donc tout ce sexe que tu nous promets depuis des semaines ?
Elle reconnut un des reporters du New York Post et répondit avec son sourire lissé « spécial-médias » :
— Tu peux encore garder ton pantalon quelques instants, Josh… Au moins jusqu’à ce que nous passions à l’étage !
Mitraillée de tous les côtés, Julia prit une nouvelle pose, satisfaite de son petit effet. Il fallait absolument que la presse et les tabloïds présentent le Libertin comme le lieu le plus chaud, le plus sexy de toute la ville. Elle tenait absolument à ce que cet hôtel devienne le must de Manhattan.
Car, s’il y avait bien une chose qu’elle avait apprise durant toutes ces années passées sous les feux des projecteurs, c’était que le sexe faisait vendre. Et aujourd’hui, elle se sentait l’âme d’une VRP.
— Julia, votre père approuve-t-il votre démarche ?
— Mon père ne se situe pas dans le cœur de cible visé par mon hôtel, rétorqua-t-elle sans se départir de son sourire.
Il y eut un rire général.
— Dans ce cas, à qui cet établissement s’adressera-t-il ?
Julia battit des cils façon starlette des années 1950, avant de répondre au reporter de Channel 7.
— A tous ceux qui considèrent Manhattan comme un lieu idéal pour les amants et les amoureux. Les clients du Libertin seront des gens désireux d’explorer toutes les facettes de leur sexualité, et cela seul ou en couple !
— Vous voulez dire par exemple qu’il y aura un vibromasseur dans chaque table de nuit ?
Un nouveau rire général traversa la foule de journalistes. Julia sentait bien que la mayonnaise commençait à prendre.
— Vous trouverez tous les détails dans notre brochure, reprit Julia. N’hésitez pas à vous la procurer en allant vers les ascenseurs. Nous allons à présent nous rendre au vingtième étage pour la visite du spa. Je vous promets que vous ne regretterez pas de vous être déplacés !
Les grooms, vêtus de smokings noirs et cravates roses, accompagnèrent les journalistes vers les quatre ascenseurs.
Les flashes cessèrent provisoirement de crépiter, et Julia frissonna d’anticipation. Elle avait rêvé de cet hôtel hors norme, et voilà qu’il était devenu réalité. La ligne élancée et le bois verni du bureau de la réception étaient parfaitement assortis aux néons roses Art Déco qui le surmontaient, représentant le logo du Libertin. Le mobilier, savant mélange de meubles de designers contemporains et d’antiquités, évoquait l’ambiance d’un salon mondain des années vingt.
Julia avait tout fait pour s’assurer que l’on ne puisse aucunement confondre son hôtel avec un de ceux de la chaîne Devon. Le Libertin ne ressemblait en rien à L’Orpheus, l’hôtel le plus haut de gamme de son père, qui lui servait aussi de siège social, et qui affichait une opulence presque oppressante. Par opposition, Le Libertin était un établissement pour les jeunes, les riches, les… libertins.
Julia descendit de l’estrade et fut rejointe par Janice Foster, la directrice générale qu’elle avait recrutée à la tête de l’hôtel, et qui frappait dans ses mains, l’air surexcité.
— C’est génial, ils sont sous le charme ! jubila Janice. J’ai même entendu le reporter de Vanity Fair dire qu’il allait réserver une chambre pour un week-end prolongé !
— Normal, répondit Julia en passant son bras sous celui de Janice, nous avons tout pensé dans les moindres détails… Je parie que, dans une semaine, rares seront les gens qui n’auront pas encore entendu parler de l’ouverture du Libertin…
Le visage de Janice s’éclaira d’un large sourire. Elle était peut-être jeune pour un poste à si haute responsabilité, mais jusqu’à présent, elle se montrait plus qu’à la hauteur de la tâche. En fait, Julia l’avait débauchée d’un des plus grands palaces de Las Vegas. Si Janice coûtait cher en salaire, elle valait le moindre centime déboursé. Elle était reine dans l’art d’accueillir et de chouchouter les célébrités, et c’est précisément sur cette clientèle-là que le Libertin misait. Bien sûr, les premiers temps la plupart d’entre elles seraient invitées, histoire de lancer la machine et d’attirer du monde, mais les clients qui paieraient seraient ravis de côtoyer des vedettes mondialement connues.
Janice et Julia attendirent que tout le monde soit monté avant de prendre l’ascenseur à leur tour. Julia en profita pour ajuster ses cheveux blonds, encore peu habituée à sa nouvelle coupe à la garçonne.
— Nous n’avons qu’à séparer le groupe en deux, dit-elle en se tournant vers Janice. Pendant que tu montreras les cabines individuelles au premier groupe, je mènerai l’autre à la section bains de boue.
Janice ajusta sa jupe de tailleur noire, et son chemisier rose transparent qui laissait entrevoir son soutien-gorge. Elle avait tenu à être assortie aux costumes du reste du personnel.
— Ça marche !
Lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, une nouvelle salve de flashes les accueillit.
Il suffit de quelques minutes pour diviser la horde de journalistes en deux groupes. Julia savait pertinemment que, si la presse s’était déplacée en si grand nombre aujourd’hui, c’était au moins autant pour la voir, elle, que pour visiter ce lieu insolite. Elle ne pouvait donc pas se permettre de délaisser un groupe au profit de l’autre et allait devoir veiller, lors du cocktail qui suivrait la visite guidée, à traiter celui de Janice au moins aussi attentivement que le sien. Car aux yeux de ces journalistes, Julia représentait tout ce que l’Amérique adore : les fêtes au parfum de scandale, la jet-set, les amants rockeurs ou mauvais garçons…
Cette image qui lui collait à la peau, elle avait fini par s’y habituer. Après tout, il ne s’agissait là que de la façon dont les médias la voyaient. En revanche, Julia souffrait du fait que son père et certaines personnes de son entourage se soient arrêtés à cette image trop lisse, sans chercher à voir ce que cachait une telle façade. Malheureusement, elle n’y pouvait rien. Ce qui comptait désormais, c’était que le Libertin rencontre le succès qu’elle espérait, un succès qu’elle ne devrait à personne d’autre qu’elle-même.
— Julia, que diriez-vous de plonger dans ce bain de boue devant nos objectifs ?
Elle pouffa de rire devant une si prévisible suggestion.
— Désolée, Jack, mais pas ce soir. Rappelez-moi dans deux semaines, et je verrai ce que je peux faire !
— Attention, Julia, je vais vous prendre au mot !
— Ah, oui ? Tant que vous ne me prenez pas tout court…, ajouta-t-elle avec un clin d’œil entendu.
Une nouvelle rumeur parcourut la foule, visiblement réjouie d’un tel échange verbal.
Même si ce genre de plaisanterie avait le don d’agacer Julia, ce soir elle n’hésiterait pas à mettre les bouchées doubles, soucieuse de démontrer à quel point cet hôtel au parfum de scandale allait lui ressembler. D’ici à vendredi prochain, elle ferait la couverture de tous les tabloïds américains et de la plupart de leurs homologues européens. Cela dit, elle devait aussi s’assurer qu’elle apparaîtrait bien dans des magazines plus « respectables », comme ceux de la presse féminine à grand tirage.
Alors qu’elle conduisait sa petite troupe à travers le spa, Jason Newman, un correspondant du magazine Rolling Stone l’interpella :
— Logan n’est pas avec vous ce soir ?
— Non.
— Et pourquoi ?
— Vous savez bien que Logan est en tournée, mon cher Jason. Vous ne lisez donc pas votre propre magazine ?
Elle connaissait Jason depuis longtemps, et il ne manquait aucune occasion d’écrire des articles assassins à son sujet.
— Vous êtes toujours ensemble, quand même ? poursuivit-il sans se laisser impressionner.
— Dois-je vous rappeler que nous sommes réunis ce soir pour une pré-visite avant l’ouverture officielle du Libertin ? Et non pas pour tenir des paris concernant ma vie privée !
— Allons, Julia, soyez sympa !
— Désolée !… En attendant, vous voulez du sexe ?
Cette question fut aussitôt suivie d’un tonnerre d’applaudissements, et Julia se félicita d’avoir su désamorcer avec humour et élégance ce qui ressemblait bien à un piège. Car en vérité, elle et Logan Barrister, c’était de l’histoire ancienne, et elle n’était pas pressée de revoir son visage de rock-star obséquieuse.
— A présent, chers amis, je vous propose de descendre au dix-neuvième étage, dit-elle en les menant vers les ascenseurs. Préparez vos appareils photo !
— Où est le pinard ?
Julia n’avait même pas besoin de se retourner pour voir d’où venait la question.
— Ted, est-ce vous ?
Tout le monde se chercha du regard, et Julia reconnut Ted Staple, du Daily News. Avec Ted, on était sûr d’avoir un article flatteur à condition d’entretenir son taux d’alcoolémie avec les millésimes les plus prestigieux.
— En personne ! Bravo, ma belle ! s’exclama-t-il.
— La maison offrira un cocktail dès que notre visite sera terminée, déclara Julia le plus sereinement possible.
— Dans ce cas, dépêchons-nous ! fanfaronna-t-il.
Il fallut près d’un quart d’heure pour faire descendre tout le monde. Pour la visite de ce soir, Julia avait fait préparer la suite Haïku, une des plus luxueuses de l’hôtel, d’inspiration asiatique.
Une fois que chacun fut arrivé, elle se dirigea vers la baie vitrée de la suite.
— En plus de notre système Home-Cinéma à écran LCD des plus perfectionnés, nous proposons une centaine de chaînes de télévision, ainsi que dix chaînes propres au Libertin, expliqua-t-elle.
— Quels genres de programmes comptez-vous produire ?
Julia décocha son sourire de séductrice.
— Tout ce qui touche de près ou de loin à l’érotisme. Il y en aura pour tous les goûts. Et si cela ne suffit pas, une sélection de vidéo sera systématiquement proposée à chacun de nos clients, dit-elle en désignant la petite console prévue à cet effet.
— Comment connaîtrez-vous leurs goûts ?
— En leur faisant remplir un questionnaire très… spécifique au moment de la réservation de la chambre.
— Peut-on en voir un exemple ?
— Bien sûr : dès que vous aurez signé votre réservation !
A ces mots, Julia se dirigea vers la chambre.
— Ici, vous pouvez voir des tapis orientaux faits main. Quant à tous les objets décoratifs, il s’agit de pièces d’antiquités certifiées. Merci de ne rien casser, Ted !
Nouveau rire général. Julia attendit que le calme revienne pour ajouter :
— Les murs sont tapissés de soie et les portes du dressing sont en bois d’érable massif.
— Très intéressant, mais revenons-en au sexe !…
— Si vous insistez ! rétorqua Julia en se penchant vers la table de chevet pour en ouvrir le tiroir. Nous avons pensé qu’une version illustrée du Kama sutra ainsi que quelques huiles corporelles pourraient être utiles à proximité du lit.
Puis elle alla déverrouiller le placard d’un geste théâtral. Elle aurait pu entendre une mouche voler, tellement tout le monde était suspendu à ses lèvres.
— Ici, nous rangeons les jouets et accessoires, avec toujours une sélection adaptée aux goûts et aux besoins de nos clients, expliqua Julia en sortant une élégante cravache en cuir.
Apparemment, elle avait réussi à faire passer le message : il fallut à ses invités triés sur le volet plus d’une demi-heure pour visiter le reste de la suite et s’extasier devant les gadgets sexy, l’immense baignoire à bulles, les livres coquins, ainsi que la sélection de vibromasseurs et de costumes.
Enfin, ils redescendirent vers le bar.
De nouveau, Janice et elle prirent l’ascenseur en dernier. Or elles n’étaient pas seules cette fois, et Julia allait devoir attendre pour connaître les impressions de sa plus proche collaboratrice, même si, au fond d’elle-même, Julia savait qu’elle avait convaincu l’assemblée.
Avant de rejoindre tout le monde au bar, elle s’accorda une petite pause. Car la nuit promettait d’être longue.
Mais elle venait à peine de mettre un pied sur le parquet du bar, que soudain elle le vit, sa haute silhouette se détachant nettement dans la foule des invités.
Son cœur se mit à battre la chamade et elle sentit son sourire s’effacer. Elle aurait dû se douter qu’il viendrait. Après tout, Mark Winslow travaillait pour son père, et qui d’autre que lui Nicholas Devon aurait-il pu envoyer pour faire son sale boulot ?
Bon sang, pourquoi le simple fait de poser les yeux sur lui la faisait-il ainsi trembler ? Julia ne parvenait pas à se souvenir de la dernière fois où Mark et elle avaient eu une conversation normale. Il ne pouvait dissimuler son mépris pour elle, et elle ne pouvait s’empêcher de provoquer ce crétin d’avocat coincé. Il n’avait jamais pris la peine d’essayer de voir qui elle était vraiment derrière son image sulfureuse. Et il n’y avait aucune chance pour qu’il s’y intéresse un jour.
— Bonsoir, Julia.
Elle lui répondit avec son sourire le plus enjôleur.
— Salut, Mark ! J’espère que vous comptez rester un moment avec nous. Je me ferai un plaisir de vous faire faire une visite personnalisée des lieux.
En lui serrant la main, Julia se félicita d’avoir mis son petit soutien-gorge Versace qui lui faisait une poitrine plus que généreuse. Mark la dévisageait des pieds à la tête.
— Justement, ce sera le cas.
— Pardon ? demanda-t-elle, le souffle court.
— Je reste. Une semaine entière. Mes bagages ne vont pas tarder à arriver, expliqua-t-il en parcourant le hall d’un œil innocent. Comment ? Vous n’avez pas encore de portier ?
— L’hôtel n’est pas encore ouvert au public.
Il acquiesça.
— Peu importe, je les laisserai derrière le bureau de la réception pendant la visite. Vous me trouverez bien une chambre libre, n’est-ce pas ?
— Attendez une minute, qu’entendez-vous par « rester ici » ? Je ne me souviens pas vous avoir invité.
— En effet, mais je savais déjà que vous m’accueilleriez à bras ouverts !
— Je vous en prie, Mark. Vous savez bien que c’est faux.
Il s’approcha d’elle du haut de son mètre quatre-vingt-dix, l’air si suffisant avec ses cheveux impeccablement coupés que Julia eut envie de le gifler. Il était si près qu’elle sentit son parfum musqué et entrevit dans ses yeux tout le mépris qu’il avait pour elle.
— Je suis venu pour vous aider, Julia.
— Vous ? M’aider ? Ne soyez pas ridicule !
— C’est la vérité : je vais rester ici une semaine afin de tester votre hôtel et vous faire entendre raison.
— Ne me faites pas croire que vous vous préoccupez de mes intérêts, Mark.
— Et pourtant…
— Pourtant quoi ? Si ce que vous voyez ici ne vous plaît pas, vous irez tout rapporter à mon cher père en lui expliquant que je ne fais pas honneur au nom des Devon ?
— Appelez cela comme vous voudrez. Mais je vous suggère néanmoins de réfléchir à tout cela.
Elle inspira profondément, soucieuse de ne pas perdre son sang-froid devant ses invités.
— Et pourquoi devrais-je faire une telle chose ?
— Parce que, si vous ne le faites pas, ma chère petite héritière gâtée, votre paternel vous coupera les vivres. Et vous verrez alors s’envoler tous ces millions de Devon-dollars.
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Voluptés

Mal aimée par son pére qui lui en a toujours voulu
de ne pas étre un garcon, Julia Devon se venge en
multipliant les coups d’éclat. Mais cette fois, elle a
un vrai projet, digne de prouver qu’elle est bien plus
qu'unestarlettedetabloid: ouvrirenplein Manhattan
un somplueux palace dédié a 'audace et au plaisir.
Scandalisé, le vieux Devon lui lance un ultimatum :
si elle s'entéte, il ne lui léguera pas un seul des
millions de dollars auxquels elle peut prétendre.
Julia prend le pari. Mais elle frissonne quand arrive
Mark Winslow. Irrésistible, sexy,implacable, I'avocat
envoyé par son pére pour la convaincre de renoncer
est le genre d’homme dont elle ne demanderait qu’a
faire les trente-six volontés...
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